
        
            
                
            
        

    



	 

	Mikky Sophie

	 

	 

	 

	 

	 

	The Heart Line

	 

	Saison 2

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	[image: Image]

	 

	 

	 

	Nisha Editions

	 

	Copyright couverture: sonjachnyj

	 

	 

	 

	ISBN 978-2-37413-709-4



	


[image: Image]

	 

	Have fun !

	 

	 

	 

	[image: Image]

	 

	@NishaÉditions

	 

	[image: Image]

	 

	Nisha Éditions

	 

	[image: Image]

	 

	Nisha Éditions & Mikky Sophie

	 

	[image: Image]

	 

	Nisha Éditions

	 

	[image: Image]

	 

	www.nishaeditions.com



	




	 

	SOMMAIRE

	 

	 

	Présentation

	

	 

	1 – Et si le courage se faisait la malle avec l’espoir

	 

	

	2 – Et si je pouvais l’aider

	 

	

	3 – Et si le pardon était le vœu ultime

	 

	

	4 – Et si cet homme ne m’était pas étranger

	 

	

	5 – Et si le diable l’emportait

	 

	

	6 – Et s’il était ce maudit valet de trèfle

	 

	

	7 – Et si renoncer m’était destiné

	

	 

	8 – Et si je regrettais toutes mes décisions

	 

	

	9 – Et si tout allait bien

	

	 

	10 – Et si j’avais eu tort

	

	 

	11 – Et si les morts pouvaient parler

	 

	

	12 – Et si nous devions nous dire adieu

	 

	

	13 – Et si je n’allais pas la perdre

	 

	

	14 – Et s’il était le roi de trèfle

	 

	

	15 – Et si la mort en valait la peine

	

	 

	16 – Et si le gris était ma couleur

	 

	

	17 – Et si tu n’avais rien vu venir

	 

	

	18 – Et si notre avenir était gravé dans les lignes de nos mains

	 

	

	19 – Et si je devais tuer tout le monde sur mon passage

	 

	

	20 – Et si je n’avais pas le temps de te dire je t’aime

	 

	

	21 – Et si c’était la fin

	 

	

	Epilogue – Quand la réalité n’est pas si belle

	

	 

	Remerciements

	 

	Extraits

	 

	



	




	 

	[image: Image]

	Et si le courage se faisait la malle avec l’espoir

	 

	 

	 

	Ahmik

	 

	 

	– Je fixe la voiture des flics jusqu’à ce qu’elle disparaisse à l’angle de la rue.

	 

	Ai-je espéré ? Ai-je vraiment cru que tout se passerait comme prévu ? Ai-je osé penser qu’une personne dans ce monde, serait là pour moi ? Avec moi ? Grâce à moi ? 

	 

	Le gyrophare bleu rétrécit dans mon champ de vision comme toute perspective d’avenir dans mes espoirs. Je suis foutu. Mira me dénoncera pour sauver sa peau. Et au fond de moi, je m’en réjouis. Je n’aurais peut-être plus le temps de réaliser tout ce que je me suis promis de faire mais je n’aurais pas à ajouter une faute à réparer sur ma longue liste. Elle sera épargnée. Avec un peu de chance, elle expliquera les faits sans préciser mon nom et j’aurais le temps de partir en paix. Et la marmotte met le chocolat dans le papier… Je me fourvoie. Mira n’aura pas la force de contrer les interrogatoires. Je l’ai déjà bousillée. Elle est effritée, fragilisée par mon intervention. Ils n’auront qu’à lui souffler dessus pour parvenir à la briser totalement. C’est ma faute. Encore. J’espère au moins qu’ils la croiront. Elle n’est pas responsable du cambriolage de la villa des Connor. Elle est innocente depuis le début. C’est la stricte vérité. Mais la vérité paye-t-elle ? Pas toujours. Le pire scenario est à envisager. Mira pourrait me dénoncer en pensant se libérer d’accusations frauduleuses mais elle pourrait aussi être suspectée de complicité. Pas de traces d’effraction, connaissance de leur emploi du temps, pas de rapport à la police et disparition soudaine de son domicile après le vol… Les faits accusent Mira sans l’ombre d’un doute. Et la somme d’argent que je lui ai léguée ce matin discrédite son innocence à tout jamais. Merde ! Moi qui espérais agir en sa faveur, une action de plus de ma part qui se termine en cadeau empoisonné. Mais pourquoi s’obstiner à faire le bien quand tout ce que je touche se transforme en cendre ? 

	 

	Quand je me suis planqué derrière une tombe, ce matin et que j’ai entendu Mira avouer ses problèmes d’argent à l’autre guignol, je n’ai pas hésité une seule seconde. La solution était évidente. J’avais enfin un moyen de me racheter. Si elle refusait que je la protège, je pouvais au moins participer à son bien-être. Après tout, j’avais réussi à cambrioler la villa des Connor grâce à elle. Si elle n’avait pas tenu sa parole jusqu’à présent, je serais déjà derrière les barreaux. Elle méritait sa part du butin. Elle avait morflé pour ça. Mais ma bonne idée s’est transformée en haute trahison. Je la rends coupable du crime. Quand la police découvrira l’enveloppe, elle conclura que l’argent provient du cambriolage. Je réalise que mes cadeaux ne sont jamais altruistes. Voilà sûrement pourquoi, ils ne mènent pas au bonheur de l’intéressé. Si j’ai voulu œuvrer à l’enrichissement de Mira, c’était uniquement pour avoir bonne conscience. J’ai pensé à moi avant de penser à elle. Je cherchais à obtenir certains points pour le paradis. On réalise seulement à quelques jours du grand voyage, l’égoïsme qui nous habite depuis toujours et qu’il est peut-être trop tard pour inverser la tendance. Finalement, si Mira plonge, je plongerais avec elle puisque mon âme brûlera en enfer pour l’avoir entraîné avec moi.

	 

	Le seul moyen de nous accorder une chance serait d’effacer les preuves compromettantes. Je me précipite dans la cour arrière, effraie un junkie pour qu’il déguerpisse et pénètre dans l’appartement de Mira par la fenêtre de sa chambre. Il faut absolument que je récupère l’argent. Je fonce dans le couloir mais il n’est pas à la place où je l’ai laissé. Mira la probablement déplacé avant que la police ne frappe à sa porte. Je fouille son domicile de fond en comble et ne trouve rien. L’argent a disparu. Je perds le contrôle de mon assurance. Planquer cette enveloppe était notre dernière chance. Elle n’est plus ici, c’est certain. Et cela signifie qu’il est déjà trop tard. La police l’a trouvée avant moi. Je suis battu. Découragé. Consterné. 

	 

	Groggy par l’évidence, je sors par la porte d’entrée sans me soucier d’être repéré ou pas. Quelle importance ! Tout est fini. Pour moi. Et pour elle. J’aurais tout essayé. Je ne peux plus rien faire. Je me sens complètement vide. Un bourdonnement martèle mon crâne et mes jambes sont particulièrement faibles comme si j’étais sur le point de sauter en parachute. Je n’ai plus qu’à attendre le coup de sifflet final même si la partie est perdue d’avance. Il n’est plus utile de se battre. J’enfourche ma moto. Des fourmillements dans les paumes de ma main rendent mon démarrage difficile. Je roule à peine quelques mètres. Ma vision est embrumée. Ma connerie pourrait à nouveau frapper un innocent si je renversais un piéton. Je me gare deux rues plus loin avec le peu de lucidité qu’il me reste. J’ai mal. Ma poitrine est un étau qui se resserre à chaque inspiration. Chaque seconde qui passe m’éloigne un peu plus de mon pardon, de ma paix et d’elle. Je ne la reverrais peut-être jamais. Je me rapproche un peu plus de l’évidence, de ma justice et de la fin. Je n’ai que ce que je mérite. J’ai renié ma famille, usé de mes atouts physiques pour parvenir à mes fins, volé sans remord et provoqué tant de peine et de haine autour de moi. On a beau vouloir devenir quelqu’un d’autre, le passé est une couche épaisse qui ne se décolle pas. J’aurais dû rester fidèle à moi-même. Etre le connard sans scrupule que j’ai toujours été, un être égoïste qui ne se soucie que de son sort. Oui, j’aurais dû. La faute revient à Mira. Si elle n’avait pas agi sur ma conscience et sur mes émotions, je serais libre de mes sentiments et de mes actions. Mais il a fallu qu’elle harponne quelque chose au fond de moi. Quelque chose qui m’empêche d’avancer avec des œillères. Je la hais.

	 

	A cette pensée, les battements de mon cœur s’accélèrent à en perdre haleine. Détester Mira n’est qu’un prétexte pour ne pas avoir à me haïr moi-même. Si je n’avais pas été autant affecté par la révélation de la voyante, j’aurais continué ma vie sans perte et fracas. J’aurais mieux fait d’entreprendre une thérapie au lieu de jouer les caïds quand mon frère est décédé. J’aurais pu pardonner à mes parents et croire en l’avenir. Je n’aurais pas apporté autant de crédit aux paroles d’une inconnue. Et quand bien-même, elle avait raison, j’aurais dû profiter de la vie qu’il me restait, avec insouciance et déraison. Oublier le sens des responsabilités, la suite dans l’au-delà et ne penser qu’à faire la fête. Evidemment ! Je fixe le néon lumineux de l’enseigne sur le trottoir d’en face et j’en suis persuadé. Me saouler la gueule aurait dû être ma priorité. Elle l’est à présent. 

	 

	Et je pousse la porte d’un bar sordide. 

	 

	Il n’est que dix heures du matin et pourtant, quelques box sont occupés. Je n’ai aucun mal à contenir ma curiosité. Le comptoir illuminé et ses centaines de bouteilles d’alcool derrière la barmaid, à gauche de l’entrée, attire toute mon attention. Je m’installe sur un haut tabouret en cuir et commande une bouteille de whisky sans me soucier des regards curieux et acerbes que me lancent certains clients. Je n’ai pas ma place ici. Mon teint pâle ne suffit pas à cacher mes origines indiennes. Mon accent spécifique a probablement alarmé les habitués du coin. Je m’en fous. S’il le faut je me battrais. Je veux juste m’abreuver jusqu’à ce que je ne sache plus qui je suis. Alors, je ne serais plus personne aussi pour les autres. Et ça me conviendrait. 

	 

	Je sors un billet de cent dollars sur le comptoir. La serveuse adresse un regard en coin à un type au fond de la salle. Il hoche la tête. Et ma commande est prise en compte. Je bénis Benjamin Franklin pour son sens de la persuasion et débute mon autodestruction.

	 

	 

	 

	***

	 

	 

	 

	Une main douce me caresse l’avant-bras. Je comate un moment sur les poils bruns qu’elle ébouriffe. J’ai très envie qu’elle arrête pour que je les remette en place.

	 

	Je te fais la totale avec plaisir, mon chou, murmure d’une voix suave la blonde assise sur la banquette à côté de moi.

	 

	Il me faut quelques secondes pour détacher mon attention sur ma pilosité et lever les yeux vers elle. Sa bouche est extrêmement rose, pulpeuse et humide. Je me demande si elle a trop abusé du gloss ou si elle bave.

	 

	– Tu sauces ? demandé-je avec difficulté.

	 

	Putain, non ! Tu suces !  

	 

	– Tu suces ? 

	 

	Elle écrase son bonnet D… dantesque sur mon épaule.

	 

	– Tout ce que tu veux, mon chou. Et ma copine Barbara peut participer si ça te tente ? Elle me sucera pendant que moi, je te suce.

	 

	Je devrais bander, non ? Aucune réaction de mon appendice. Elle dort ou alors, elle est elle-même trop bourrée pour analyser la situation. Je regarde le verre devant moi qui tangue. C’est une très mauvaise idée d’être venu picoler sur le lac. J’ai le mal de mer en plus. 

	 

	– On est où, balbutié-je. 

	– Toujours au Paradise. Ça fait au moins quatre fois que tu le demandes, s’exaspère-t-elle.

	 

	Une grimace de dégoût s’affiche sur mon visage. Je suis déçu.

	 

	– C’est ça le paradis ? Je m’attendais pas vraiment à ce truc… Tous les sacrifices et les prises de tête pour venir ici… waouh… y a moyen d’être remboursé ?

	 

	La blonde me toise avec mépris. Elle remue ses lèvres boursouflées à mon intention mais je ne l’écoute pas. La réalité est bien trop angoissante. Le paradis n’est qu’un putain de mensonge pour qu’on ne soit pas tous des pourritures archaïques en bas. 

	 

	– Bon, laisse tomber Barbara, prend-lui sa thune, il se rendra compte de rien. 

	 

	Elle fourre une main dans la poche arrière de mon jean et l’alcool répandu dans mes veines semble s’évaporer instantanément. La musique rock perfore mes tympans, le brouhaha des clients réanime ma lucidité et l’odeur vanillée de cette femme me torture l’œsophage. Je lui saisis le poignet avec une profonde amertume et une haine exacerbée. Elle sursaute comme si j’étais un cadavre se réveillant à la morgue. 

	 

	– Tu me prends pour un con ? Je suis bourré, pas un pigeon. Dégage !

	 

	Elle lance un regard appuyé à la brune sur ma droite et quitte l’espace dans lequel je me trouve. Le nombre de bouteilles vides sur la table illustre mon degré d’incapacité. Mais je supporte l’alcool aussi facilement que les crasses et les médisances. Elles m’abattent mais ne m’effondrent pas. Comme les femmes. Ces prostituées ou Mira, même combat. Elles nous manipulent pour obtenir ce qu’elles veulent. Nous, les hommes, ne sommes que des marionnettes. Elles nous font croire qu’elles sont fragiles et innocentes pour gonfler notre égo alors qu’elles maîtrisent toutes les situations. Je suis persuadé que Mira a tout manigancé pour que je croie en elle, que je la laisse s’échapper, que je l’épargne physiquement et que, comme un con, je me sente coupable alors qu’elle comptait me dénoncer depuis le début. 

	 

	Toutes des salopes !

	 

	Je suis vraiment l’être le plus pathétique que la terre ait porté. Ce ne serait pas si grave si je mourais tout de suite finalement. Je ne serais une grosse perte pour personne. J’aurais dû refiler toute ma thune aux prostituées et profiter de leur offre. Une bonne baise avant de clamser. Je déclare forfait. Le Ahmik que j’aurais voulu être, protecteur et loyal a définitivement disparu avec Mira dans la caisse des flics. Je préfère crever dans la lâcheté, c’est plus facile.

	 

	Je cherche les deux femmes du regard et les aperçois rapidement au bras d’un type, brun, bourru, une montre hors de prix au poignet et une chaîne en or des plus ringardes autour du cou. Leur nouvelle cible avale d’un trait le contenu ambré de son verre et lorsqu’il le repose sur le comptoir du bar, je suis propulsé dans un monde de rage et de vengeance. C’est lui. Lui qui a causé ma perte et celle de ma famille. Lui qui pourrait détruire Mira. Lui qui apaisera mon âme de tous ses tourments lorsqu’il ne sera plus. Lui, Mick Connor. 

	 

	Mon sang circule à toute vitesse et échauffe chaque millimètre de mon corps. Je bouillonne. Il est là en toute impunité comme s’il n’avait pas tué mon frère. Sa présence n’est pas un hasard. Je me suis promis d’éradiquer cet homme pour venger Maïkan et protéger Mira avant de changer d’avis. C’est un signe que l’on m’envoie. Je n’ai pas le droit de renoncer à ma parole quand l’opportunité de la concrétiser est si proche. Je me fous des témoins, le tuer est ma mission. Je me lève avec une assurance toute nouvelle. Mon taux d’alcoolémie n’est plus un rempart à ma motivation. L’adrénaline pulse dans mes veines. Je me sens invincible. 

	 

	Je ne vois plus que lui. Son rire graveleux me donne envie de lui péter les dents, ses mains baladeuses, le désir de lui arracher les ongles un par un et ses pupilles dilatées, le besoin de lui planter une seringue d’héroïne dans les yeux. Quand j’arrive à sa hauteur, je constate rapidement à ses gestes saccadés et à son manque d’élocution qu’il est complètement défoncé. Tant mieux. Ce sera plus simple.

	 

	Il lève les yeux dans ma direction et les filles s’écartent en me toisant avec véhémence. Je ne prononce pas un mot. Je tente de maîtriser la haine qui s’empare de moi. Je me retiens avec difficulté pour ne pas l’étriper tout de suite. Il ricane et dégage son haleine fétide dans ma direction.

	 

	– Qu’est-ce qu’il veut, cet abruti ? Tu vois pas que tu me déranges ?

	 

	Les muscles de ma mâchoire se crispent. J’avale mon agressivité avec peine.

	 

	– J’ai besoin d’un cent. Il paraît que t’aurais ce qu’il me faut. 

	 

	Son regard morne s’illumine. Je savais que l’argent le dominerait. Prétendre lui acheter un sachet de poudre pour cent dollars éveille son intérêt. 

	 

	– Je ne fais pas affaire avec les indiens, me crache-t-il. Leur argent est aussi sale que leur trou de balle.

	 

	Je pousse un ricanement amer.

	 

	– Et pour cinq cents dollars ? Tu me trouves toujours aussi crade ?

	 

	Il lève un sourcil. 

	 

	– Comme si tu les avais !

	 

	J’adresse un regard appuyé à la blonde entichée à son bras. Elle lui murmure aussitôt quelques mots à l’oreille. Elle a vu mon fric toute la journée, soirée ? Je n’ai plus aucune notion du temps. Mick Connor me lorgne avec curiosité et sourit. 

	 

	– Suis-moi. 

	 

	Il lève son gros cul du tabouret et titube vers le fond de la salle. Nous passons devant les toilettes avant de sortir par une issue de secours encombrée. Je retiens mon souffle quand la porte en métal se referme derrière nous et nous laisse seuls dans une cour délabrée. Il n’y a plus personne entre nous. Seulement l’odeur des ordures et la frayeur d’un chat de gouttière. Je libère alors mes intentions. Mes poings se serrent avec une extrême nervosité. Mon cœur est prêt à exploser.

	 

	– Sors ton fric, s’impatiente Mick Connor.

	 

	Mon sang-froid est à son apogée. Les quelques secondes qui précédent la réalisation de mes dernières volontés sont précieuses. Je les retiens pour mieux les savourer. 

	 

	– Tu ne me reconnais pas ? énoncé-je avec précision. 

	 

	Mes paupières sont à peine ouvertes. Je suis un prédateur à l’affût devant sa proie. Il ne m’échappera pas. 

	 

	– J’en ai rien à foutre des indiens, vous vous ressemblez tous. Toi ou un autre, c’est pareil.

	– Tu te souviendras de mon visage… ce sera le dernier que tu verras avant de crever.

	 

	Je n’ai pas le temps de lire l’étonnement dans ses yeux. Je me saisis d’une bouteille vide qui traîne sur les poubelles et lui fracasse l’arcade sourcilière avec. La force du coup le propulse en arrière. Il s’écroule au sol en pissant le sang. Je me jette sur lui et le relève par le col de sa chemise. Il secoue son visage pour reprendre ses esprits en m’aspergeant de quelques gouttelettes rouges. J’abats mon poing sur sa joue. J’entends des os se craqueler.

	 

	– Ça, c’est pour mon frère.

	 

	J’envoie un uppercut sous son menton. Une dent s’échappe de ses lèvres tuméfiées. 

	 

	– Ça, c’est pour Mira.

	 

	Son cou est lâche et sa tête brinquebalante. Il est inconscient. Je glisse mes doigts autour de sa gorge. Mes pouces se pressent sur sa pomme d’Adam. Il est temps d’accomplir ma vengeance. Il est temps d’être l’homme que je rêvais d’être. Œil pour œil…

	 

	– Et ça c’est pour mo…

	 

	Rien ne me retient. Il mérite de payer pour ses actes. Je me le suis promis. Je dois le faire mais mon corps refuse d’obéir. Mes doigts n’ont pas la force. J’ai juste envie de gerber. Une boule d’angoisse se loge au fond de mon estomac. Je ne peux pas. Putain ! Je n’y arrive pas. Je relâche la pression autour de son cou comme si une brûlure intense m’empêchait de continuer. Mick Connor tousse pour reprendre son souffle. Cette pourriture n’est pas morte. Je ne suis qu’un lâche. 

	 

	Je ne sais pas si c’est l’alcool qui amenuise mon courage ou si simplement, infliger la mort à quelqu’un m’est impossible. Je n’ai pas de raisons valables pour renoncer mais je ne peux pas. 

	 

	Et je quitte les lieux avant d’en venir à me cogner moi-même.
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	Et si je pouvais l’aider

	 

	 

	 

	Mira

	 

	 

	Je sors de ma garde-à-vue de quarante-huit heures au petit matin. Je franchis à peine les porte du commissariat que je lève la tête vers le ciel. Je ferme les paupières pour absorber les rayons du soleil qui m’ont tant manqué en cellule. J’ai de la chance d’avoir encore cette possibilité. Quand les flics m’ont arrêté, j’ai cru que je n’aurais plus jamais le goût de la liberté. J’ai subi des interrogatoires à répétitions. Il me réveillait quand je réussissais à peine à fermer les yeux pour me poser mille et une questions. J’aurais dû craquer. Si je n’avais pas reçu cette enveloppe pleine de dollars, j’aurais perdu tout espoir et j’aurais parlé. Ce cadeau m’a reboosté. Il m’a convaincu que rien n’est jamais perdu. Il m’a redonné la force de me battre pour mes projets. Et je n’aurais pas l’esprit tranquille tant que je n’aurais pas remercier son expéditeur. 

	 

	Derrière les barreaux d’une prison, les évidences vous sautent aux yeux. Je ne peux pas permettre à un homme bon et loyal de finir ainsi. Quelqu’un qui vous insuffle un souffle de vie supplémentaire n’a pas le droit d’être puni pour cela. Ahmik est entré dans ma vie de la pire des façons. Je l’ai considéré comme un ennemi, un obstacle et un danger. Il l’est peut-être encore. Je n’ai pas assez d’éléments pour en juger parfaitement. Alors je me concentre sur les faits. Ahmik n’est jamais allé au bout de sa méchanceté. Il a souhaité me protéger des frères Connor. Il a tout fait pour que j’évite l’interpellation de la police et si j’en crois mon instinct, il m’a offert une partie de son butin sans contrepartie. Du moins, pour l’instant. On ne m’a jamais fait un si beau cadeau. Cet argent n’est pas superficiel, il me permettra de mourir en paix. Et je ne pouvais pas rêver mieux. 

	 

	Quand les flics tentaient de m’intimider, je me concentrais sur l’image d’Ahmik. Il était dans ma tête. Je visualisais ses yeux gris cendrés qui aurait pu me consumer sur place, ses lèvres ourlées qui insinuaient sans cesse un plaisir machiavélique et ses mains puissantes qui auraient pu me tordre le cou sans difficulté. Je le voyais sauvage et dangereux comme il l’était probablement et pourtant, les sensations que m’infligeaient sa présence n’étaient pas liées à la peur, à la tristesse ou au dégoût. Au contraire. Plus son image se reflétait sous mes paupières, plus je me sentais apaisée, confiante et en sécurité. Cet homme me rassurait. Il me sauvait. Sans prouver sa force en collant satiné, sans revendiquer son statut homérique, sans se dévoiler à la face du monde. Il n’était pas le prince charmant mais peut-être bien le héros que madame Robert mentionnait dans nos conversations. Je ne pourrais jamais en être sûre. Il me faudrait d’autres preuves pour le certifier et je n’aurais pas l’occasion d’en récolter davantage. Je dois le remercier et le protéger est la seule façon de le faire.

	 

	J’ai menti. Pour ne pas avoir à dénoncer Ahmik, j’ai prétendu ne l’avoir jamais vu. J’ai inventé une autre version des faits dans laquelle je m’étais rendue chez les frères Connor, un matin. La maison avait déjà été cambriolée et j’avais eu peur d’être accusée à tort alors j’avais fui sans alerter la police. J’ai insisté sur le caractère violent et imprévisible des Connor pour justifier ma réaction. Je ne suis pas sûre d’avoir été convaincante mais la police n’a encore aucune preuve contre moi. Si mes propos révélaient mon innocence, je ne pense pas avoir été très subtile quand ils m’ont annoncée attendre les résultats des empreintes digitales prises à plusieurs endroits dans la villa. Si j’avais été branchée à un détecteur de mensonges, j’aurais été grillée sur le coup. Mon pouls s’est accéléré. Un sentiment de panique m’a envahi. Je n’avais plus qu’une obsession : sortir pour alerter Ahmik et le convaincre de fuir le pays. Je n’avais plus peur pour moi mais pour lui. 

	 

	L’enquête en cours ne justifiant pas mon incarcération, ils m’ont libérée avec l’obligation de ne pas quitter le territoire. Je ne l’aurais pas envisagé de toute façon. Ma famille et mes proches sont ici. Où irais-je ? Et puis, je ne peux plus fuir à présent. J’ai une dette. Pour un vivant. Et c’est une nouveauté chez moi. J’ai le pouvoir d’améliorer la vie de quelqu’un. Je m’efforce tous les jours de rendre le sort des défunts plus confortable mais jamais je n’ai eu à œuvrer pour une personne dont le destin n’est pas clôturé. Je ne me suis jamais sentie aussi vivante qu’en ayant cette perspective. Celle de pouvoir changer les choses. 

	 

	La police ne tardera pas à découvrir l’identité du cambrioleur. Ils le trouveront rapidement alors que moi, qui connais déjà son nom, son visage et son humanité, je n’ai aucune idée de l’endroit où le chercher. J’ai récemment remarqué qu’il avait des origines indiennes prononcées. Il me suffirait peut-être de me rendre dans les réserves pour mener mon enquête. Deux minutes de réflexion plus tard, j’écarte cette option. Combien y a-t-il de réserves dans la région ? Des dizaines et des dizaines. Je n’aurais pas le temps d’en faire le tour et je doute que ma condition de femme blanche m’aide à obtenir des confidences de natifs. Je pourrais lancer une recherche sur internet et googliser son nom pour obtenir une adresse. Oui mais je n’ai pas d’ordinateur, j’ai peur d’être fliquée et si ça se trouve, il ne s’appelle pas vraiment Ahmik Goodwin. 

	 

	J’ai peur de ne plus le revoir. Alors qu’il y a quelques jours à peine, je l’évitais, j’aimerais qu’il apparaisse sous mes yeux à présent. Qu’il me surprenne au moment où je m’y attends le moins comme il en a eu l’habitude. En y réfléchissant bien, je ne devrais pas m’inquiéter. Ahmik s’est toujours dévoilé par surprise. Il est toujours là où il ne devrait pas être.

	 

	J’observe les alentours du commissariat dans l’espoir de distinguer sa silhouette, sa moto ou sa camionnette. S’il est aussi fou que je le pense, il serait là, aussi près du danger que possible. Mais il n’y a personne. Et s’il était déjà parti ? Il était là pour mon arrestation et le regard qu’il m’a adressé à ce moment-là n’était pas rassurant du tout. Il pense peut-être que je l’ai trahi. Une personne censée l’aurait fait, non ? J’éloigne cette idée de mes préoccupations. Je ne supporterais pas d’être considérée aussi négativement après tous les risques que je prends pour lui. Je n’attends aucune reconnaissance en retour mais aucune aigreur non plus. Je décide alors de continuer mon chemin et de parer à mes priorités. Les tombes ne seront pas honorées sans moi. Deux jours sans les voir me semble une éternité. Si mon destin est de venir en aide à Ahmik, nous nous recroiserons. C’est certain.

	 

	Je rentre d’abord à mon appartement afin de me changer et de prendre une douche. Je ne suis pas surprise en découvrant le bordel qui règne en maître dans toutes les pièces. Chaque meuble a été fouillé et renversé. La police a certainement eu une autorisation pour perquisitionner mon domicile. Je suis soulagée de découvrir leur incapacité d’investigation. Ma cachette n’a pas été touché et mon trésor est toujours à sa place. Heureusement. Je serais probablement devenue folle si le seul signe envoyé en ma faveur disparaissait. Je me lave le corps de toutes les accusations, m’habille avec confort et récupère l’enveloppe avant de déguerpir de ce champ de bataille. 

	 

	Sur la route du cimetière, je suis à l’affût du moindre mouvement qui m’entoure. Et puis, un homme assis sur un banc aimante mon attention dès que je l’aperçois. Les coudes sur les genoux, le visage caché entre les paumes de ses mains et le dos courbé, il porte exactement les même vêtements qu’Ahmik le jour de mon arrestation. Un jean brut délavé, des boots en cuir noir usées et terreuses, un polo en coton blanc près du corps dont les manches sont relevées sur les avant-bras et une veste en cuir sombre posée sur le banc à côté de lui. Des frissons gagnent ma nuque en me demandant comment fait cet homme pour ne pas avoir froid puis les conditions météorologiques n’ont plus aucune raison d’être. L’homme recroquevillé lève soudainement la tête. Il semble alerté comme s’il avait reçu une décharge signalant un danger immédiat. Et je n’ai plus aucun doute sur le destin. Je savais qu’il serait à nouveau sur ma route. Si je ne pouvais le trouver, Ahmik l’aurait fait. Et il est là devant moi. 

	 

	J’avance dans sa direction mais chaque pas de plus m’affaiblit. Mes jambes ont du mal à me porter. Des fourmillements et une sensation d’apesanteur gagnent chacun de mes muscles. Mon cœur bat la chamade comme si je m’apprêtais à vivre un instant primordial et percutant de mon existence mais il s’arrête net quand son regard rencontre le mien. Les prunelles grises d’Ahmik n’ont plus leur combativité apparente. Ses yeux sont vitreux et me fixent avec agressivité et douleur effroyable. Je m’immobilise. Je suis stoppée par le message silencieux que tous les mouvements de son corps traduisent. Les sourcils froncés, les lèvres pincées, les poings serrés sur ses cuisses et les muscles de sa mâchoire visiblement contractés, sont autant de signes que ma présence ne lui est pas réconfortante. Le temps semble indéfiniment long pendant que nous nous scrutions de loin mais quand il se rend compte que, tétanisée, je ne ferais plus un pas de plus, il se lève avec précipitation. 
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